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1.
Saisi par la beauté mélancolique du soleil couchant, Mark Winchester s’éloigna de ses hommes, des cow-boys bourrus qui s’étaient rassemblés autour du feu après une dure journée de labeur. Il contempla l’étendue des prairies qui s’étalaient devant lui, bordées à l’horizon par une immense bande de collines rouges. Habituellement, ce spectacle était pour lui un ravissement inouï, la justification ultime de sa décision de racheter l’élevage de Coolabah Waters.
Mais, alors qu’il participait à son premier grand rassemblement de bétail et qu’il était à des kilomètres de toute trace de civilisation, il ne put empêcher ses pensées de vagabonder jusqu’à Londres. Là où il avait rencontré — et aimé l’espace d’une nuit — une femme dont chacun des traits s’était gravé dans sa mémoire.
Sa vie, son univers étaient ici, remplis de bêtes et de terres dont il fallait s’occuper. Il était venu dans l’Outback, l’arrière-pays australien, pour y construire un empire. Pas pour rêver à des femmes. D’ailleurs, jusqu’à présent, ces créatures — certes fort jolies mais sources de complications — n’avaient été pour Mark que d’agréables divertissements qu’il s’était contenté d’apprécier lors de fêtes ou de virées en ville.
Alors pourquoi l’image de cette Sophie Felsham refusait-elle de se dissiper ? Leur aventure remontait pourtant déjà à six semaines ! Il la voyait encore avancer, lentement et gracieusement, dans l’allée de l’église, faisant légèrement voleter les frous-frous de sa robe rose pâle de demoiselle d’honneur. Ses bras délicats chargés de fleurs. Ses yeux gris pétillants. Ses lèvres sensuelles esquissant un sourire qui aurait désamorcé n’importe quel conflit. Sa peau aussi claire et blanche que la lune.
Rien ne laissait présager qu’elle allait l’obséder à ce point. Après leur nuit d’amour, ils avaient décidé d’un commun accord qu’il valait mieux en rester là. Ils s’étaient séparés sans effusion, sans promesse de lendemain, sans échange de coordonnées. Puis Mark était reparti en Australie. Et, normalement, tout aurait dû s’arrêter là. Mais, depuis son retour, chaque fois qu’il avait une seconde de libre, il pensait à cette Sophie, dont le corps, jusqu’à l’aube, lui avait procuré un plaisir infini.
— Patron ! Hé, patron !
Mark se retourna vivement, ramené à la réalité par la voix excitée du jeune « jackaroo » — c’était le nom qu’on donnait aux apprentis cow-boys — qui s’approchait de lui à grands pas.
— Téléphone pour vous ! Un appel longue distance ! Une femme ! Avec un accent anglais !
Mark fut comme frappé par la foudre. Et, comme s’ils avaient senti que cette information avait mis leur chef sens dessus dessous, les hommes s’étaient tus et le fixaient avec un air goguenard.
Il y avait de quoi ! Une Anglaise qui se donnait la peine d’entrer en contact avec lui alors qu’il était à l’autre bout du monde. Les ragots n’allaient pas manquer. Mais il s’en fichait complètement. La simple idée que Sophie puisse être à l’autre bout du fil faisait battre son cœur à tout rompre. Pourtant, ce n’était pas possible. La seule personne qui connaissait ce numéro de téléphone était son meilleur ami Tim… qui savait très bien qu’on ne pouvait l’utiliser qu’en cas d’extrême urgence. Logiquement, il ne pouvait s’agir que d’Emma, la toute nouvelle épouse de Tim. C’était pour le mariage de ce dernier, dont il avait été le témoin, qu’il s’était rendu en Angleterre. Et avait fait la connaissance de Sophie.
Il y avait moins d’une semaine, il avait reçu un e-mail de Tim disant qu’ils étaient rentrés de leur voyage de noces et que tout allait bien. S’était-il passé quelque chose de grave depuis pour qu’Emma prenne la peine de l’appeler ?
S’efforçant de ne rien laisser paraître de ses émotions devant ses hommes, il prit le combiné des mains de l’apprenti, qui souriait de toutes ses dents.
— Vous avez de la chance, patron, elle a une jolie voix. Un peu guindée peut-être, mais jolie.
D’un regard noir, Mark fit taire l’apprenti indiscret puis, après un dernier coup d’œil sévère jeté à tous les yeux curieux qui l’observaient, il tourna les talons et s’éloigna à grands pas.
Il mit l’écouteur contre son oreille, non sans remarquer que sa main, voire tout son corps, tremblait. Un affreux grésillement accentua encore sa nervosité.
— Allô ? Mark Winchester à l’appareil.
— Allô ? Est-ce que je parle à Mark Winchester ?
La ligne était très mauvaise.
— C’est lui-même. C’est toi, Emma ?
— Non, je ne suis pas Emma.
Silence.
— C’est Sophie, Mark. Sophie Felsham.
Il faillit lâcher le téléphone. C’était elle !
— Je présume que tu es plutôt surpris d’entendre ma voix, dit-elle.
— En tout cas, c’est une surprise agréable, Sophie. Pourquoi m’appelles-tu ? Qu’est-ce qui se passe ?
— Quelque chose de grave.
— Il est arrivé quelque chose à Tim et Emma. Je le savais.
— Non, rassure-toi, ils se portent merveilleusement bien. C’est plutôt de moi qu’il s’agit. De nous, même, si je peux me permettre. Je ne suis pas sûre que tu vas bien réagir à ce que je vais t’annoncer.
Le son de la voix de Sophie rendait le souvenir de son corps encore plus vivace. Mark l’imaginait en robe légère, tenant de sa fine main l’appareil contre sa joue si douce, une mèche faussement rebelle se balançant négligemment devant ses yeux.
— Je t’écoute, dit-il.
— Je suis enceinte.
— Quoi !
C’était impossible ! Ils avaient pris toutes leurs précautions. Au XXIe siècle, ce genre d’accident n’était plus censé arriver.
— Je suis désolée, Mark, répondit-elle avant d’éclater en sanglots.
Il ne savait que dire, partagé entre la peur panique d’une paternité non désirée et le désir de venir au secours de Sophie, manifestement en grande détresse.
— Le repas est prêt !
Il y eut un grand remue-ménage dans son dos, autour du feu. Les hommes avaient largement mérité leur pitance, ils s’étaient dépensés sans compter. Mais Mark aurait bien été incapable d’avaler quoi que ce soit. Le soleil offrait ses derniers rayons aux plaines rouge et or de l’Outback, éclairant hommes, bêtes et végétation d’une lumière rasante. Mais la nature avait beau offrir un spectacle magnifique, pour Mark, le temps s’était arrêté parce qu’une femme splendide, unique, était en train de souffrir dans une maison londonienne.
— Je ne comprends pas, murmura-t-il. Nous avions pourtant… fait tout ce qu’il fallait.
— C’est ce que je pensais aussi, répondit Sophie entre deux sanglots. Mais le résultat est là.
Mark ferma les yeux et se laissa un instant transporter par l’idée que cette magnifique demoiselle d’honneur et lui avaient créé la vie. C’était incroyable, inimaginable !
— Tu es sûre de toi ? Peut-être est-ce une fausse alerte ?
— Hélas non, Mark. Je suis allée voir ma gynécologue hier.
Comment pouvait-elle être sûre qu’il était le… géniteur de cette chose précieuse qu’elle portait dans son ventre ? Il fut à deux doigts de lui poser la question, puis se ravisa in extremis en se disant que, au vu de l’état de Sophie, il n’était peut-être pas très délicat de le faire.
— Comment te sens-tu ? demanda-t-il. Je veux dire, tu… tu n’es pas trop perturbée ?
— Ça va à peu près. Je me suis dit que…
Il n’entendit pas la suite tant le grésillement était devenu fort. Sophie continua de parler sans qu’il pût saisir la moindre syllabe.
— Je suis désolé, je n’ai rien compris. Je vais me déplacer. Peut-être que cela capte mieux ailleurs.
Il dut faire une dizaine de pas avant de pouvoir reprendre le fil de la conversation.
— … je m’étais dit que ce serait peut-être une bonne idée de venir te voir. Pour discuter.
— Ah bon ? Si tu veux.
Mark était perplexe. Sophie voulait lui rendre visite ici ? En plein Outback ?
— J’en ai encore pour une semaine avec le bétail. Mais, dès que je serai rentré chez moi, je t’appellerai et nous fixerons une date.
Il voulait encore lui dire qu’il pensait à elle dans cette épreuve, mais c’était peine perdue : la ligne était définitivement coupée. Ou, plus exactement, la batterie du téléphone était à plat. Il soupçonnait l’un de ses hommes, un passionné des courses de chevaux, de l’avoir utilisé pour transmettre ses paris sans penser à le recharger. Il le maudit intérieurement. Qu’allait penser Sophie ? Elle pouvait très bien s’imaginer qu’il lui avait raccroché au nez. Alors que Mark voulait, au contraire, tout faire pour arranger les choses.
L’obscurité était presque complètement tombée. Un chœur de grillons commençait à faire entendre sa voix du côté de l’étang. Et la température avait déjà baissé d’un certain nombre de degrés. Les nuits étaient toujours très fraîches dans l’Outback. Mais ce n’était pas cela qui faisait frissonner Mark.
Un bébé !
Il allait devenir père !
Ce n’était sûrement pas ce qu’avait imaginé Sophie, étourdissante de sensualité dans sa robe rose, quand elle avait répondu avec un sourire radieux à ses maladroites tentatives de séduction. Elle n’avait certainement pas prévu de se retrouver enceinte après une torride nuit d’amour, dont chaque instant resterait à jamais gravé dans la mémoire de Mark.
Tout ceci n’était peut-être qu’une blague de mauvais goût. Et pourtant, elle lui avait bien annoncé qu’elle allait venir. Y avait-il couple de parents plus mal assorti que l’élégante fille de sir Kenneth et lady Eliza Felsham de Londres et un rustre crasseux, davantage habitué à la compagnie de son bétail qu’aux mondanités londoniennes ?
*  *  *
Sophie se leva, emportant sa flûte de champagne, à laquelle elle n’avait pas touché. Elle priait pour que personne ne remarquât qu’elle ne buvait pas ce soir. Elle n’était pas en état de répondre à des questions indiscrètes.
Elle n’osait pas imaginer la tête de ses parents quand elle leur annoncerait qu’ils allaient bientôt avoir la joie d’accueillir un petit-enfant. Non seulement appelé à naître hors des liens sacrés du mariage, mais en plus conçu avec un homme vivant au milieu de milliers de vaches à l’autre bout de la planète. Et pourtant, elle n’échapperait pas à cette scène, qui promettait déjà de figurer en bonne place dans les annales familiales. Mais pas ce soir. Elle se sentait encore trop vulnérable.
Heureusement, son père ne semblait guère prêter attention à elle, tant il était engagé dans une grande conversation avec un chef d’orchestre viennois. Sa mère était tout aussi occupée, confortablement étendue sur un canapé et entourée d’une nuée de jeunes talents musicaux qui écoutaient religieusement le récit de ses anecdotes dans les coulisses de Covent Garden ou de la Scala. Sophie regarda autour d’elle. Le salon était plein de musiciens brillants et élégants, venus pour faire la fête et boire du champagne.
Si sa mère n’avait pas tant insisté, elle ne serait pas venue à la soirée de ses parents. Elle se sentait malade et fatiguée et, apercevant Freddie Halverson, un homme d’un mortel ennui, s’approcher d’elle à grands pas, elle se rendit compte qu’elle n’avait même plus la force de faire bonne figure.
Sans autre forme de procès, elle se glissa hors du salon et gravit à pas de loup les marches de l’escalier plongé dans une semi-pénombre.
Arrivée au second étage, elle parcourut un long couloir et entra dans la petite pièce qui avait été sa chambre jusqu’à ses dix-neuf ans.
Elle posa son verre sur une commode, s’approcha de la fenêtre et colla sa joue contre la vitre. Observant les toits de Londres luisants sous la pluie, Sophie s’efforça pour la centième fois d’imaginer le cadre dans lequel évoluait Mark. Il lui avait parlé bétail, plaines, cow-boys. Comme elle n’avait jamais aimé les histoires du Far West ni les films avec John Wayne, elle était incapable de se faire la moindre idée du lieu de vie du père de son futur enfant.
Il s’était déjà écoulé douze heures depuis leur conversation téléphonique. La ligne avait été tellement mauvaise qu’elle n’avait pas eu le temps de dire le quart de ce qu’elle avait prévu. Mais elle avait été rassurée d’entendre la voix chaleureuse et rocailleuse de Mark. Un son qui avait ébranlé toutes les cellules de son corps, y compris celles appartenant à l’être qu’elle portait dans son ventre.
Ils avaient été coupés au moment crucial et, comble du ridicule, elle avait éclaté en sanglots après avoir raccroché. Ses pleurs s’étaient prolongés pendant dix bonnes minutes.
S’éloignant de la fenêtre, elle ne put s’empêcher de sourire en se rappelant la détresse presque pathétique qu’elle avait éprouvée. Elle n’était pourtant pas la première femme à se retrouver dans cette situation. Et ne serait certainement pas la dernière. Alors, il fallait faire face.
Sauf que… elle n’était pas seule dans cette histoire. Elle avait non seulement de la peine pour elle, mais aussi pour Mark. Et pour ce futur bébé, qui n’avait rien demandé à personne. N’était-il pas injuste de lui donner des parents que deux mondes et des milliers de kilomètres séparaient ?
Et pourtant… il était hors de question d’avorter. C’était justement cela qu’elle avait voulu expliquer à Mark. Mais la brièveté de leur conversation téléphonique l’en avait empêchée. Depuis lors, elle n’avait cessé de s’interroger pour savoir si elle n’en demandait pas trop à cet homme. Après tout, ils ne se connaissaient qu’à peine. Après l’incroyable nuit passée ensemble, ils s’étaient quittés le plus naturellement du monde et elle avait presque réussi à l’oublier.
Non ! Ce n’était pas vrai !
Sophie, qui s’était assise dans le fauteuil adossé à la fenêtre, serra ses genoux contre sa poitrine, comme pour les embrasser, et soupira. Elle se souvenait de Mark dans le moindre détail. Elle était capable de décrire toutes les nuances de ses yeux marron foncé, qui l’avaient dévisagée avec une douceur sensuelle. Il y avait aussi ses larges épaules, sa peau tannée par le soleil de l’Outback — Mark n’avait cessé de décrire cette région australienne dont elle n’avait jamais entendu parler avant de le rencontrer —, ses épais cheveux de la même couleur que ses yeux, son nez légèrement oblique, ses mâchoires carrées comme dans une publicité.
Elle n’oublierait jamais la façon dont il l’avait regardée pendant le mariage, que ce soit à l’église ou sur la piste de danse. Jamais, elle n’avait eu la sensation d’être autant désirée par un homme.
Et ensuite… cela avait été l’extase. Les caresses prodiguées par ses doigts magiques, le délicieux goût de ses lèvres sur les siennes. Rien que d’y penser, elle sentit le désir naître au creux de ses reins.
De petits coups répétés sur la porte la sortirent de sa rêverie érotique.
— Sophie ? Tu es là ?
C’était la voix d’Emma, sa meilleure amie, qui se glissa aussitôt à l’intérieur de la chambre.
— Emma ! Comme je suis contente de te voir !
Elle était la seule autre personne à être au courant pour le bébé. Sophie bondit de son siège pour l’embrasser.
— Alors ? demanda Emma. Tu as appelé Mark ?
— Oui. Mais la ligne était très mauvaise, je n’ai pas eu le temps de tout lui dire et je ne sais pas si cela a servi à quelque chose.
— Comment a-t-il réagi ?
— Difficile à dire. Il était très surpris, évidemment, mais il ne m’a pas paru fâché.
— Le pauvre, cela a dû être un vrai choc pour lui, dit Emma, en s’asseyant sur le lit en face de Sophie.
Même si sa chambre servait désormais à loger des invités, le fait de se retrouver dans cette pièce avec son amie de toujours fit un instant retrouver à Sophie des sensations de son enfance. Puis, en se rappelant de ce qu’elle portait dans son ventre, cette période bénie lui parut encore plus éloignée que d’habitude. Comment était-il possible que, en ce début de XXIe siècle, elle ait pu tomber enceinte après une aventure d’une nuit ? Elle se souvenait encore du sourire narquois du médecin qui lui avait appris que la fermeté de ses seins et sa sensation de fatigue extrême n’étaient pas les symptômes d’une maladie rare, mais étaient provoqués par l’événement le plus naturel au monde : un bébé.
Sophie fondit en larmes.
— Tout va bien, ma Soso chérie, ce n’est pas si grave.
La mention de son diminutif d’enfance parvint à lui arracher un sourire. Et lui donna un peu de force. Elle prendrait les choses une par une. Mais par où commencer ? Elle soupira.
— Tu dois sûrement croire que j’ai fait une erreur en voulant parler à Mark. Mais, tant que nous n’aurons pas eu une vraie conversation, je sais que je serai incapable d’agir.
— Qu’espères-tu de lui ? Qu’il te demande en mariage ?
— Bien sûr que non !
Elle n’avait plus l’âge de croire aux contes de fées.
— Alors, quoi ?
— Je ne sais pas exactement. Je crois que j’ai juste besoin de mieux le connaître, de découvrir ses opinions sur les sujets essentiels de la vie. Puisque j’ai décidé de garder cet enfant, je voudrais en savoir plus sur le père. Pourvu qu’il soit bon et intelligent ! L’aperçu que j’en ai déjà eu me rend plutôt optimiste, mais ce n’était qu’une nuit. Et puis je pense à des choses pratiques, toutes plus absurdes les unes que les autres : est-ce qu’il y a moyen de négocier des rabais sur les billets d’avion au nom du droit de visite des parents ?
Emma la serra contre elle, l’embrassa puis lui caressa les cheveux.
— Tout va s’arranger, je te connais, tu es forte. Et tu as raison, il faut que tu discutes avec Mark, une fois qu’il sera de retour de… de quoi déjà ? Tu me l’as dit, mais j’ai oublié.
— Il rassemble son bétail. Dans une région perdue au beau milieu de l’Australie qui répond au doux nom d’Outback.
Emma ne put s’empêcher de rire.
— C’est très difficile d’imaginer Mark Winchester, si élégant dans son smoking, jouer au cow-boy dans la poussière. Même moi, et tu sais à quel point je suis amoureuse de Tim, j’ai remarqué la beauté de ses traits et son allure majestueuse.
— Eh oui, soupira Sophie. S’il n’avait pas été bouleversant de charme masculin, je n’en serais pas là.
— Et si Oliver ne s’était pas comporté comme un goujat, ajouta Emma.
— Comment sais-tu que…
Sophie ne réussit pas à terminer sa phrase, estomaquée par la faculté d’observation d’Emma.
— Que tu t’es jetée sur Mark Winchester pour montrer à Oliver Pembleton qu’il ne t’avait pas blessée ?
L’air dépité, Sophie hocha la tête.
— Pas besoin d’une maîtrise de psychologie pour comprendre cela. Je te connais par cœur, ma Soso chérie, et je sais que tu n’es pas une séductrice. Du moins, tu n’es pas du genre à prendre l’initiative. Et pourtant, tu n’y es pas allée de main morte. Mais je te comprends. Non seulement parce que Mark était irrésistible, mais aussi parce que Oliver prenait un malin plaisir à parader devant toi avec sa nouvelle fiancée.
Sophie se sentit soulagée d’avoir en face d’elle une personne qui comprenait l’humiliation qu’elle avait subie en voyant Oliver débarquer avec sa remplaçante. Qui portait la magnifique bague saphir et diamant qu’il avait initialement achetée pour elle. Tous les invités du mariage savaient qu’elle avait été rejetée par lui. Ils s’étaient efforcés — louable attention — de faire comme si de rien n’était, mais Sophie avait eu la sensation de suffoquer au milieu de cette atmosphère de commisération silencieuse.
— J’en veux toujours à maman d’avoir laissé Oliver venir à mon mariage, dit Emma. Dès l’annonce de votre rupture il aurait dû être rayé de la liste des invités. Non seulement il n’aurait pas dû être là, mais encore moins accompagné.
— Tu es gentille de me soutenir, Emma. C’est vrai que j’étais extrêmement mal à l’aise face à cette foule de visages connus qui me regardaient comme si toute la misère du monde s’était abattue sur moi. Mark a été ma bouée de sauvetage dans une soirée qui s’annonçait très pénible. Ceci dit, ce n’était pas une raison pour tomber enceinte. Tu me vois dire à l’enfant : « Tu existes parce que j’ai pris le premier homme que j’avais sous la main pour me soulager d’un chagrin d’amour. » Ce n’est pas sérieux.
Tout en disant cela, elle savait, au fond d’elle-même, que Mark n’était pas « le premier venu ». Oui, elle s’était agrippée à lui pour ne plus penser à Oliver. Mais, dès que le bel Australien avait ouvert la bouche, dès qu’il lui avait décoché un regard plein de promesses, le souvenir de son ex-fiancé s’était instantanément évaporé. Et depuis cette nuit d’amour avec son cavalier d’un soir, Oliver avait définitivement quitté son esprit. Contrairement à Mark, qui n’avait cessé d’occuper ses rêveries… même avant l’irruption fracassante du bébé.
— Ma Soso chérie, tu es vraiment déterminée à garder cet enfant ?
— Oui.
— Alors, je trouve cela merveilleux.
— Emma, je crois que j’ai fait une bêtise : j’ai dit à Mark que j’allais lui rendre visite. Pour qu’on puisse avoir le temps de parler.
— Quelle bonne idée ! Pour tout te dire, c’est ce que je m’apprêtais à te conseiller. J’ai évoqué cette possibilité hier avec Tim et…
— Tim est au courant ?
— Sophie, c’est mon mari maintenant. C’est également ton ami et celui de Mark. Il s’inquiète beaucoup pour vous. Comme moi, il est d’avis que vous passiez un peu de temps ensemble.
— Tu m’encourages à aller en Australie alors ?
— Et comment ! Ce sera beaucoup mieux que d’essayer d’arranger les choses en étant séparés par des milliers de kilomètres de câbles téléphoniques.
En même temps, s’il s’agissait simplement de mettre en place une organisation pratique autour du bébé, il était absurde de passer de si longues heures dans un avion. D’autant qu’il y avait aussi les mails, le courrier. Puis Sophie revit le beau visage de Mark danser devant ses yeux. La perspective de le revoir acheva de la convaincre. Et qui sait ce qui pourrait se passer une fois sur place…
Non ! Ne pas se laisser bercer par les illusions. Ne pas oublier ce qui s’était passé avec Oliver !
— C’est vraiment nécessaire que j’y aille, d’après toi ?
— Absolument. S’il y a une chose dont un homme et une femme doivent discuter en tête à tête, c’est bien l’arrivée d’un enfant.
— Tu as raison.
— Je sais que Marion Bradley cherche du travail. Elle s’occupera volontiers de ton agence pendant une ou deux semaines. D’ailleurs, elle est prête à sauter sur la moindre occasion pour reprendre l’affaire.
— C’est vrai, dit Sophie en souriant.
— Bon, tout est arrangé, alors. Je file, j’avais dit à Tim que je n’en avais que pour cinq minutes.
— Va vite le rejoindre. Merci de t’occuper si bien de moi.
— Je t’appelle le plus vite possible. Et n’hésite pas à me solliciter. A toute heure du jour ou de la nuit.
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